
nuits »i. 45 tii/itae» : j ci inm....> *u au 
« maillot faune ». Rarement Toui de France 
après ta '-e étaf.e a présenté plus d'intérêt. 

Du côté des touristes routiers a part le « les­
sivage • mévi' '", vas de changement non 
plus. Rossiynoli. le vieux champion transilpin, 
le i-"'ran des vétérans, mine toujours la danse, 
avec une b'<nna •"! '« d'avance sur D ers. son 
concurrent ie plue sérieux. 

Telle est 14 tihiati à la veille de l'étape nor-
wuinde. 

Que sera celle-ci ? Que réserve-t-elle î A vrai 
Sire les 357 kilomètres qui séparent le Havre de 
Che*rtow-i ne patentent gu*re de difficultés. 

Les *out*- nnrall-il ne sont vas très bonnes le 
tonq de l/t Mnnehê miH ne dit-on p i s l^même 
chose 1 *hoqne étape ? 

Quelques « montaones russe* » dans le dépar­
tement de la- Manche et c'est tout .'... Epreuve 
facile en tomme /711» ne doit pas en principe 
réafrrer de surprise* Vnls cjii sait .'... Iss pro­
nostics nnt Hé si souveniez lois démentis, qu'il 
vaul mieux (aire comme le san". attendre pour 
iuaer. 

C'est ee qir* nous ferons nuiouri"hut l 
Jean DESMARET. 

Après l'étape 
Dunkerque-Le Havre 

\ COMBIKN ILS SONT DES LEADERS 
1 _ GROUPES 

L^ojjer : Van Slembroeck, 60 11. 02 m. 41 s. 

Le vrai roman de la bande Pollet 

Dej^nghe. . — 
J. Buyssa — 
Benoit 
Ccvelier 
Taiileu 
V. de Cn=*.oe> 
L Buysse — 
Parmentier — 
Mirt'ne'to — 
Bottecchia —— 
Beeek-nan — 
Sellier — — — 
Frarit7 
Deccrte. 
BellPHETPr —— 

Etc.. etc 

01 m. 09 s. 
06 m. 17 s. 
10 m. ii s. 
10 m. 45 s. 
10 m. 45 s. 
12 m. 22 s. 
22 m. 51 s. 
'2:1 m . 26 8. 
27 m . 49 s. 
45 m . 23 s. 
48 m 06 s. 
m m. 40 s. 
49 m. 43 s. 
55 m. 27 s. 
59 m. 43 s. 

2. — TOURISTES-ROUTIERS 
I^eadêr 
Dhers — — 
Catelan — 
Mour«ruiat.. 
Michelena -
Lenconi.. 
Toiizard -
Doboc.. -
Arnoult 

Rossinnoli- 61 h. 17 m. 30 s. 
1 h. 05 m. 02 s. 
1 h. 14 m. 41 s. 
1 h. 23 m. M s. 
1 h. 29 m. »7 s. 
1 h. 30 m. 29 s. 

—— 1 h. 53 m. 02 s. 
2 h. 11 m. 19 s. 

— 2 b. 16 m. 50 s. 
Etc., etc.» 
LA M O Y E N N E D U V A I N Q U E U R 

Félix Sellier, avant couvert les 361 kilomètres 
de l'étape Dunkerque-Le Havre en 14 h. 57 m. 
12 s., a marché a une silure m-venne de 24 ki­
lomètres 117 mètres a l'heure. 

LE PALMARÈS DE L'ETAPE 
1919. Micheletto : 1920. Thys : 1921. Mottlat ; 

1928 Jsequinot - 1923, Jacquinot : 1924, Bottec-
chia ; 1925. Botteer-rna : 1926. Sellier. 

LES ELIMINES 
L'étape Dunkerque-Le Havre n'a fait que trois 

victimea: un groupé, le belge Casterman et deux 
touristes routiers. Hendricks. de Brest et Pierre 
Gorlni d'Horaécourt. 

Le nombre des éliminés depuis la départ est 
donr de 36. 

L'Inauguration du Monument 
de la Victoire à Cambrai 

Hier en même temps que se clôturait a Cam­
brai le Congre* interféderal des Mutilés et Ré­
formés du Nord, on inaugurait dans cette ville 
Je monument dé la Victoire. 

Après un banquet réunissant plus de cinq 
cents convives, la cérémonie se dcroula impo­
sante. 

Elle rétiissait : MM. Auloy, chef de Cabinet 
du ministère des Pensions : Iludelo; préfet du 
Nord : Desiardins. mair^ de Cambrai ; Bersez, 
sénateur : Plet Beauvilalin. des Retours, Cres-
peL députés : Ralavoine. adjoint au maire de 
LffNMeié'- Une Tr*ilP nombreuse avait pris place 
devant'lé niorifimtnt. 

Des'"'dTs'cours' furent prononcés par MM. Des­
jardins. Toussaint, oui parla au nom des an­
ciens Combattants. Bersez et Hudelo . 

Un chœur exécuté par 350 ehanteurs s'éleva 
ensuite, puis la foule ee retira lentement. 

mm 

L E M I N I S T R E DU TRAVAIL 
A LAMBERSART 

E T A DUNKERQLTE 
S e rendant au congrès mutualiste de Dunker-

Tue, M. Durafour. ministre du travail sera de 
passage à Lambersart où il 6era reçu à l'Hôtel 
de ville le Samedi 3 iuillet. 0 17 h. 30. 

Ce sera la première lois que la iolie commune 
voisine d« Lille aura l'honneur de recevoir un 
ministre: il faut cependant ajouter qu'il sera son 
bote « incognito • 

É L E C T I O N AU CONSEIL 
G É N É R A L A L I L L E 

Cn. SAINT-VENANT FILS DÉSIGNÉ 
CANDIDAT DU CANTON SUD-EST 

Le Comité du parti socialiste S.F.I.O. des huit 
cantons de Lille nous communique : 

• Les adhérents des sections des huit cantons 
.de Lille ont pror.'dé à bulletin secret a la dési­

gnation du candidat au sièçe de Conseiller gé­
néra], laissé vacant par suite du décès du re­
gretté Saint-Venant père. 1304 suffrages ont été 
exprimOes et Charles Saint-Venant fils a été 
désigné à une très grosse majorité. Le sécré­
ta*», P.A. CANONNE. 

UN NÉGOCIANT DE VANNES 
ARRETE A LILLE 

LCB agents de la sûreté Desruelle c' Olivier 
ont mis en état d'arrestation rue de la Monnaie 
ii Lille, le nommé Prosper Minne. 32 ans, négo­
ciant, qui était de passage dans cette ville. 

Cet individu faisait l'objet d'un mandat d'ar­
rêt du Parquet de Vannes (Morbihan) pour ban­
queroute. 

Le sieur Minne a été écroué à la maison d'ar­
rêt de ille. en attendant d'être mis à la dispo­
sition du juge d'instruction requérant. 

LE BERCEAU MAUDIT 
( S U I T E OE L A P R E M I E R E P A G E ) 

Alphonse se montra-t-il insolent ou indi­
gne 7 On ne lo s a i t Toujours est-Il qu'il fut 
éconduit. La rage au cœur îl partit... Dans 
la nuit, une lueur sinistre éclairait l'horizon, 
La maison flambait, avec une autre chau­
mière voisine. 

Arrêté, Alphonse avoua... S a vengeance lui 
valut 20 ans de travaux forcés. Il devait finir 
ses jours a Cayenne, sur la terre d e x p i a u o n . 

Le frère Aimé Abel était trop jeune pour 
comprendre. Il grandit insouc iant Comme 
ses camarades, il alla à l'école de Vieux-
Berquin. On le disait travailleur, remarqua­
blement intelligent. Les premières places de 
la classe étaient souvent pour lui. L'Instinct 
du mal n'allait pas tarder cependant à s'éveil­
ler en lui. 

Voleur... le jour de sa 
première commun ion L. 

La famille Poilet avait quitté le Sec-Bois et 
était ailée s'installer à Strazeele, vil lage des 
Flandres françaises, situé prés d'Hazebrouck. 
Un jour de mai, la commune était en fête. 
Cétait le jour de la première communion. 

Dans tes Flandres si pieuses, ce jour prend 
l'ampleur d'un événement qui marque dans 
la vie. 

Dans te courant de l'après-midi, des enfants 
jouaient. 

L'un d eux le fils d'un boutiquier M. Duhoo-
Carton, s'approcha, du jeune Abel qui al lait 
faire l e lendemain lui aussi sa première com­
munion. 

— Demain, c'est chez nous la fête... Papa a 
beaucoup de sous. On va bien s'amuser I... 

— Où sont ces sous 1 
Dans le tiroir du comptoir I 
Les yeux d'Abel étincelèrent. D n e répondit 

pas maie sa résolution était prise. 
Le ioir on k. vit roder autour de la bouti­

que. La tenancière était à son comptoir. Im­
possible de songer à opérer maintenant. Mais 
voici qu'elle disparut. Elle avait sans doute 
affaire à l'intérieur de la maison. Précipi­
tamment, le mauvais garnement s'élance dans 
la boutique. Le tiroir rempli de sous et de 
pièces blanches est béant... 

Il y plonge à pleines mains, en retire cent 
sous et se dispose à s'éclipser, quand la bou­
tiquiers apparaît dans l'embrasure de la 
porte. 

— Mauvais garçon 1 Vaurien 1 
Sais i au collet, le jeune Abel s e débat com­

me un beau diable, mais peine perdue. La 
solide ii&mande le conduit a la gendarmerie. 

Le endemain il comparaissait devant l e 
juge d'Hazebrouck et était condamné A c inq 
mois de réclusion dans u n e maison de cor­
rection I 

Ce fut là l e premier vol connu d'Abel Pollet. 
Le séjour dans la maison pénitentiaire ter­

miné, Abel revint au pays et réussit A faire 
accepter ses services par un marchand de 
bestiaux, qui lui fit faire de nombreux voya­
ges dans le département du Pas-de-Calais. 

Inconscient, le jeune bouvier se préparait 
ainsi au métier qu'il allait exercer p lus tard. 
Il apprenait à connaître les environs, toutes 
les routes, les moindres sentiers, les vi l lages 
et les hameaux, les fermes et les habitations 
isolées. 

Certain jour le maître constate qu'a lui 
manque une bague de >rix. 

Ses soupçons se portent immédiatement sur 
le Jeune Abel. Il l'interroge. 

— Tu m'as volé 7 
— Je ne suis pas u n voleur. Voulez-ypus 

me fouiller T 
— Déshabille-toi. 
Le .aune .bouyier. obéit, t . 
— Et t e s souliers î Retire les aussi... : 
— Abei blêmit. Lé maître avait deviné. Ija 

bague se trouvait en effet entre les doigts de 
pied du jeune malandrin. . . 

Le marchand porta plainte. Abel fut con­
damné à 8 jours de prison... au cours des­
quels il put préparer tout à loisir le plan de 
nouveaux forfaits... 

(A suivre). 
D E M A I N t 

L'ÉCOLE DU CRIME 

Une splendide Journée sportive au Pensionnat 
Vercouttre-Gombert à Fournes 

*««'«%«*«*/**«/***'t/*««<«/e/«/%'*<*/â/a/e/* 

Le Pensionnat oombort. de Fournes, a donné 
hier une Journée sportive essentiellement de fa­
mille, > des mieux réussies, favorisée d'ailleurs [ur 
le soleil de Juin, qui pour la circonstance aralt 
apporté S la fête ses brillants .rayons, embra­
sant ainsi d'une auréole les succès sportifs de 
l'établissement. 

Le Pensionnat, duo diriire M. Vercouttre Oom-
bert, s'élève parmi les odorantes frondaiso is 
d'un parc édenique entouré de râlions et d'hrfr-
bages. A l'horizon, parmi les monts des Flan­
dres, on aperçoit très- clairement les monts Cassai 
des Cats. et mont Noir C'est dans cette paix, 
dans cet enchantement de couleurs et de chants 
d'olseaui. dans le parfum des fleurs, quo ses 

LK DEJEUNER 
A midi, M. et Mme Vercoutre Invitaient a' dé­

jeuner les différentes personaittés qui aviieat 
tenu a honorer cette manifestation sportive de 
leur présence. Parmi celles-ci, nous avons re­
marqué : MM. Larmlfrnat, inspecteur rimaire 
adjoint à M. l'inspecteur d'Académie. Imbert. 
inspecteur primaire : Masure et Louis Gombert, 
dcl-gués cantonaux ; Brasseur et Godin, <1êlé-
jrués cantonaux et conseUlers municipaux de 
Fournes ; M. Doriez, vice-président de l'Amicale 
des Anciens Elèves, qui a apporté les excuses 
d-j M. Fremaux, président* Artlrtrr-Ocltln. eoai-
missalre ; Gladleu, professeur d'éducation phy­
sique. 

Un enfant du Nord 
à l'honneur au Maroc 

M. STEEG A REMIS LES INSIGNES 
D'OFFICIER DE LA LEGION 

D'HONNEUR A M. PARENT 
M. Stceg, réoident général du Maroc, a pré­

sidé à Casablanca une réunion organisée en 
l'honneur de M. Parent qui, ainsi que l'on 
sait, est Picard et passa une grande partie 
de sa jeunesse a Reubaix. On se rappelle éga­
lement du rôle important joué par notre com­
patriote lor.- de la reddition d'Abd el Krim. 
En iiecompense de ses bons offices, M. Parent 
a été ; romu Officier de la Légion d'honneur 
et c'est à l'occasion de l a remise des ins ignes 
de ^tte haute distinction qu'avait été orga­
nisée la réunion en question. 

Un grand banquet eut lieu ensuite et dans 
son discours M. Steeg adressa ses félicitations 
au o n do la République et dut sa modestie 
en souffrir à M. Parent. 

Le résident général a terminé e n disant : 
« Je bois à l'armée d'Afrique avec qui j'ai 
collaboré si affectueusement ; ' Je bois & M. 
Parent et a tous ceux qui ont été les mission­
naires de la France dans le Rif. » 

Ce discours a été acclamé par tous les 
assistants qui criaient : Vive Steeg 1 Vive 
Parei-t 1 

M. Da Costa, inspecteur d'Académie ; Châtelet, Recteur de l'Académie de Lille et 
Veroeuttrc-Combert, directeur du Pensionna regardant les mouvements d'ensemble 
exécutés par trois cents élèves :•: :-: :-: :-: :•: :-i :-; :•; -.• ... 

000 élèves étudient et se reposent de leurs 
travaux. 

M. Vercouttre avait donc, organisé, hier, une 
fête sportive et de culture physique, avec lo 
concours de ses dévoués collaborateurs : MM. 
Gladieu et Lecomte. professeurs ; Watteune, 

économe, et des professeurs et instituteurs le 
l'école. Cette manifestation était en outre don­
née au profit de la Contribution volontaire. 
D'avneea, son succès était assuré. 

LES CONCOURS DE LA MATINEE 
Très tôt dans la matinée, Fournes était en 

fête et les parents des élèves arrivaient en grand 
nombre, reçus avec le meiUeur accueil par M. ou 
Mme Vercoutter. 

Le programme préru fut exécuté plein d'ému­
lation par les concurrents. Diverses épreuves, 
que. de marches, furent exécutées par les dif­
férentes classes du Pensionnat, et les lauriers 
emportés par les cours moyen et supérieur, avec 
63 points sur .80. , x 

ABx- courses Oe>Tel4H tcMours sf'-capHvahtps 
la ire équipe de 3a A3L (ArtSiet Métiers) fut 
classéa.. première... La. ir». équipe- d e w A.M. «t 
2e « générale • (préparation auBrevot), so classa 
'Je du concours. 

Les épreuves Individuelles de l'athlète complet 
consistaient en exercices d'éducation physique, 
sauts en hauteur et longueur, course de 60 mi­
tres. Cinquante athlètes y prirent part, et lo 
classement fut le suivant : 

ter Dondelinger, 4« points SS : Se Baudoux, 
«3 pts. 25 ; 3e Porez, 40 pts ; /.e Hainaut, <s pts 
7ô ; 5e Bonnet. 47 pts 75. 

Parmi les concurrents du saut en hauteur fa 
sont classés ter 5 l'élève Dondelinger, 1 m. 4>. 
en hauteur sans tremplin ; l'élève Leu. 5 m. SS 
en longueur sans tremplin. 

Tir à la carabine : 1er Treffel. avec 4g pts ; 
20 Langlet. avec 43 pts ; la plus bello balle » 

Tl-.éry. de 2e classe, et Rambourg, c> 4o A.M. 

hauteur tut emportée 

Le déjeuner fut Ire» gentiment servi, très cor­
dial et au dessert. M. Vercouttre, dans une 

très courte et aimable improvisation, remercia 
les personnes présentes qui avaient tenu à. ao-
porter leur sympathie & l'école. 

L'APRES-MIDI ' 
A 2 heures 30, les concours reprenaient av&c 

II* même entrain. 
La finale du saut 

par l'élève Baudoux, 
Ln course en sacs des tmu petits fut des pl-is 

tard et on aimo tant à I<*s voir courir, même f:n 
sacs. Le gagnant. Watkin*. tut des plus ova­
tionné, nous n'en doutons pas. 

A 16 h. 30. reçus par M. Vercouttre, MM. Châ­
telet. recteur de l'Académie ; Da Costa Inspec­
teur d'Académie ; Andiaën, secrètalro rie rectorat, 
faisaient leur entrée sur le terrain. 

Aussitôt alors. 300 élèves se rassemblaient, cléfi-
Ir.ient en saluant. 1 II'tant Ja tribune et. acçom-
fsajBr.i fie l'Harmonie > de • l'yole, exécutaient 
leurs Mouvements (t'ensemble. Ce fut un speo-
tiusto suJendide qui'.firi ;ne se _lai$s»(t pas d'adml-
ter et qui prouve une fois tle plus combien i\ 
discipline do 1 établissement est ferme, quoique 
(paternelle. 

Dés exercices A main libre, exécutés par les 
élèves, et une démonstration artistique, ae J. 
Gladieu termina la fête. Le travail individuel in 
professeur, 13 fois champion dans divers con­
cours, est à signaler tout particulièrement. 

Ce fut en somme une journée très intéressante 
pour les élèves qui en retireront un i-nsei-
gr.e.ment de plus, pour les parents qui ont pn 
constater combien l'établissement était digne ne 
recevoir leurs enfants, nour les professeurs et 
le directeur qui ont compris combien les pou­
voirs publics leur étaient rcconnaistints des 
efforts qu'ils faisaient lour un si noble et bel 
enseignement. 

<g/»ye/8/8/»/s/e'»'»</*/*/*/«/a/«/a/a/8/a<'B/®/a/a/g/«/s/s<it/a/&'^ 

DES F A C T I E U X V O U L A I E N T 
R E N V E R S E R 

LA R É P U B L I Q U E T U R Q U E 
On télégraphie de Constantinople : 
27 juin. — Hier à 15 heures, le Tribunal d'in­

dépendance siégeant a Smyrne, a commencé le 
procès des inculpés dans le complot contre la 
vie de Mustapha Kemal pacha. Les membres 
actifs de la conspiration sont connus. 

Les résultats de l'enquête préliminaire et les 
aveux obtenus montrent maintenant qu'une vas-
lo organisation avait pour but de renverser le 
gouvernement actuel et de prendre le pouvoir. 

Ce premier grand procès politique, depuis le 
nouveau régime de la Turquie, revôt une gran­
de Importance, par suite du nombre des préve­
nus et de leurs situations sociales et surtout par 
les chefâ d'accusation mis a leur charge. Les In­
culpés sont au nombre d'une soixantaine dont 
25 députés du parti de l'opposition. 

I M M E N S E I N C E N D I E 
A ANVERS 

Le feu qui a pris dans 1.500 balles de laine et 
1.500 balles de coprah, provenant du vapeur nor­
végien « Thanatta », paraissait maîtrisé; mais il 
a repris ensuite avec une nouvelle intensité, dé­
gageant une chaleur telle que les vitres des mai­
sons voisines valaient en éclats. 

Les efforts des pompiers ont été impuissants. 

QUATRE WAGONS 
PRÉCIPITÉS 

AU BAS D'UN REMBLAI 
Un express venant de New-York à bord duquel 

se trouvaient deux cent cinquante voyageurs, a 
tamponné un train de voyageurs a Kingstown. 

Bien que quatre voitures du train tamponneur 
aient déraillé et soient tombées au bas du rem­
blai, il n'y a eu que trois employés de chemin 
de fer tués. 

U N E F E M M E TOMBA 
A L 'EAU AVEC 

SES D E U X E N F A N T S 
U N I N C O N N U S A U V A L 'UN D ' E U X 

La femme Jonnaud, âgée de 30 ans, de­
meurant à Croissy-sur-Seine, est tombée dans 
la Seine, près du Pont de Bougival, à Ver­
sailles avec ses deux enfants, Henri, 3 ans 
et Colette, 20 mois. 

Un témoin de cette scène s'est jeté à la 
rivière et a réussi à ramener le jeune Henri 
sain et sauf. Il s'est ensuite éloigné sans 
vouloir donné son nom aux personnes qui 
le félicitaient. 

Le cadavre de la fillette a été retrouve 
près des écluses de Bougival. Celui de la 
mère a été repêché au Pecq. 

M. Doumergue a reçu 
les souverains espagnols 

LE ROI, LA REINE ET LE PRÉSIDENT 
ONT ASSISTE AUX COURSES 

OE LONGGHAMP 
Le toi d'Espagne est allé ce matin à 11 h. 

a l'Elysée pour faire une visite au Président 
de «a République, A l'arrivée du souverain 
dans la cour de l'Elysée, la musique a Joué 
l'hymne national espagnol. 

M. Doumergue a conduit le roi dans le sa­
lon des Ambassadeurs où les deux chefs 
d'Etat se sont entretenus en particulier pen­
dant quelques instants. Lev Roi e t le Prési­
dent sont ensuite passes dans le salon des 
aides *.e camp où étaient demeurés les per­
sonnages de la suite 

Après les présentations d'usage, le roi d'Es­
pagne a été recondui: à sa voiture avec le 
même .érémonial qu'à son arrivée, 

A L'HIPPODROME 
A l'ouverture des Portes de l'Hippodrome 

de Longchamp, ce fut une ruée et bien 
avant l'affichaKe de la première course, l'ar-
fluence était telle dane les trois vastes en­
ceintes, que la circulation était devenue 
presque impossible. 

Quand les souverains espagnols prirent 
plaça dans la tribune officielle, aux côtés 
du Président de la République, la foule les 
a acclamés. 

Le grand prix de Paris 
« TARE MY TEP » RAPPORTE 

669.100 FR. A SON PROPRIETAIRE 
Au point de vue sportif, le Grand Prix de 

Paris 1926 avec ses 22 partants, dont 3 repré­
sentants de l'élevage étranger, a tenu toutes 
ses pr-messcs et n'a été marqué par aucun 
fâcheux incident. 

Cette année encore, la victoire est revenue 
à « Take My Tip », cheval de M. James 
Hennessy 
Le gros outsider était suivi de : Biribi (2e), 

Bols Josselyn (3e), Maeker Rutder (4e), 
Apello (5e) et Chanacb. (6e). 

Cette belle victoire de « Take My Tip » 
rapporte à son propriétaire, M. James Hen­
nessy, la somme de G69.10O francs. 

Après avoir félicité M. James de sa vic­
toire, le Président de la République et les 
souverains espagnols ont quitté l'Hippo­
drome avec lo même cérémonial qu'à leur 
arrivée. 

On fait remarquer d'autre part, que la 
recette aux entrées de l'Hippodrome s'est 
élevée à un mill ion et demi. 

Clôture du Congrès 
Communiste de Lille 

« L E C O N G R E S A L I Q U I D E L E P A S S E » 
A F F I R M E L E D E L E G U E D E M O S C O U 

Le Congrès Communiste a enfin c los s e s 
travaux. 

La dernière journée a été occuipée par un 
discours du représentant d e l'Exécutif de 
Moscou, qui a cru devoir conserver l'anony­
mat, et par quelques explications ou rectili-
cat ions de la part d e s oratetirs des précé­
dentes séances . 

Le mandata ire de l'Exécutif a gémi , lui 
auss i , <sur la situation des effectifs. 

« La situation actuelle, a-t-il dit, e.st carac­
térisée par une poussée a gauche des m a s s e s 
ouvrières , enrég imentées dans les rangs de 
la Social-Démocratie, poussée qui ne v a pas 
encore jusqu'au communisme . . . . » Hélas 1 

L'orateur attribue la ba i s se d e s effectifs 
non à une « m a u v a i s e organisat ion », m a i s 
à • une l igne politique lausse ». 

II a également parlé du front unique.. . 
(encore 1) Il parait que la Section française 
en a une u m a u v a i s e conception o. 

« 11 e s t arrivé, a-t-il dit, que nous nous 
s o y o n s laissé jraposer. le., front, unique! par 

qui n e doit pas nous empi 
les m a s s e s de dénoncer l'incapacité »... de 
ceux-là avec qui nous pratiquerons ce front 
unique. 

Moscou réclame une direction homogène . 
Ce Congrès doit être une liquidation du 
passé !!!. 

On a encore parié de la politique colo­
niale , du m o u v e m e n t des femmes, pour les­
que l s « les efforts d'organisation, sont 
insuff isants ». 

Marrane ins i s ta « s u r la nécess i té du 
fonctionnement d e s fractions communis te s a 
au s e i n des coopérat ives , su ivant les prin­
c ipes du noyautage . 

On n'entendit du « Secours rouge » que 
Cordior définit un a excel lent élément de 
front unique. » 

On parla du m o u v e m e n t syncical , auquel 
il convient d'appliquer les méthodes habi­
tuel les de division. 

On dés igna enfin les membres des orga­
n i s m e s centraux. Divers m e m b r e s de 
l'ancien Comité furent écartés et c e s m e s u ­
res seront s a n s doute l'occasion de nouvel les 
querel les de famille. 

La clôture fut alors prononcée et l'on 
remplaça l'habituel discours-feu d'artifice 
de Cachin par quelques modes tes feux de 
]>engale. 

COMMÉMORATION DE LA 
BATAILLE DE Z E E B R U G G E 

Hier après-rrridi a eu lieu sur le môle de Zee-
brugge, l'inauguration d'une tablette destinée a 
commémorer les trois grands actes de la bataille 
de Zeebrugge. Cette cérémonie organisée sous 
le patronage du Touring-Club de Belgique était 
présidée par le Prince Charles do Belgique. 

Un grand nombre de personnalités britanni­
ques et belges y ont pris part. Des discours 
exaltant l'éroïsme des marins britanniques, ont 
été prononcés. 

des organisat ions de la petite bourgeoisie. 
Il faut, au contraire, que les propositions 
de front unique viennent toujours d u Parti- -M'y- . Komam Cattieuw, Savnete, Degduy. 
ce qui n e doit pas nous empêcher «levant °.m fJt une éloquente et substantiel le cbnfé-

Au Conprès international 
de la Presse à Philadelphie 

Un message de notre directeur 
unanimement applaudi 

Le Congrès International ae la Presse eC 
des Fédérations de publicité d© Philadelphie 
s'est clos après un succès magnifique et s a n s 
précédent. 1 

La délégation française - été admirable» I 
ment icçue partout. 1 

M. Woodbrigge, président des clubs de ;af l 
presse et oe la publicité, a rendu hommage à 1 
la France en demandant à M Léon Renier 
fils, d'accepter la • Ssidence de la séance de 
clôture du congrès. 

M Reniei fils a remercié chaleureusement 
la presse d'Amérique et la ville de Phi­
ladelphie, si ohère a la France, en souvenir' , 
du grand Franklin U a lu, aux apptaudis.v-
m t n t s unanimes un message de M Guillaume 
directeur du K Réveil du Kord • président des 
grands régionaux de France, évoquan' tu. 
fraternité franco-américaine des tranchées et 
des régions dévastées. Il a insisté sur l'ur­
gence d'une meilleure compréhension • 'ci- . 
proque des deux nations et sur les excellents 
résultats d'une intelligente et permanente 
coopération entre les presses, les industries et 
les agences de publicité d'Amérique ct^fele 
Franco. ^ 

Do nombreux délégués ont apporté sponta­
nément leur adhésion au programme de» 
délégué", français. 

a i» . 

Fête anniversaire des anciens 
Brigadiers et Caporaux 

La Société de Sccoura Mutuels des Ancien* 
Brigadiers , Cajx>raux et Militaire* c l a s s é s 
de Lille et de la région du Nord a célèbre 
hier, par une tête int ime et enarmante , l e 
28* Anniversaire de s a fondation. 

Dane la matuiée , elle e s t allée rendre aut 
cimetière de l'Lst, un h o m m a g e touchant 
à la mémoire de s e s m e m b r e s décédés de­
puis la création du groupement "pu tombée 
pendant Ja guerre. 

Vers dix heures, les Sociétaires, s o u s loa 
plis de leur drapeau et précédés d e ieur, 
dévoué président Romain Cattieuw, a c c o m ­
pagné de M. Nivesse , vice-président, par­
taient en cortège de la rue dû Faubourg-de-
P.oubaix pour gagner , par l 'avenue d e Muy* 
le cimetière de l'Lst. 

A rentrée de la nécropole a été fixée sur; 
le m u r une plaque e n marbre blanc, por­
tant gravée en lettres d'or cette inscription! 
surmontée de fleurons : et La Société d e 
Secours Mutuels des Anciens Brigadiers , 
Caporaux et Militaires c la s sé s de Lille efc 
e n v i i o n s , fondée en 1898, à s e s morts . » 

Le drapeau, cravaté de crêpe, s ' incl ine et 
au mil ieu d'un s i lence impress ionnant lo 
Président Romain Cattieuw prononce cea. 
n o m s : « Faure , Salez, Pagant , Godroiu 
Poulet , Laporte, Dupuys , Gruson. » 

— Sociétaires décédés ! répond le Secné» 
taire Prosper Biaise. 

Et Cattieuw continue : « Roffin, Bail leuL 
Paris , Berthier, Bavid, Versavel. » 

— Morts pour la France ! c lame le Secré­
taire-trésorier Prosper Ulaùse. 

Après quelques minutes de s i l ence re ­
cueilli, le Président Romain Cattieuw, e n 
excel lents termes, sa lue la m é m o i r e d e s 
Sociétaires disparus, rappelle leur dévoue­
ment à la cause mutual iste et a s s u r e Ietir> 
famille, leurs parente, tous leurs a m i s q u e 
leur souvenir restera impérissable d a n s leq 
coeurs. 

Une magnifique gerbe de fleurs naturel les 
es t ensuite déposée au pied de la Dlaquo 
commemorat ive , a u x lettres d'or scint i l lant 
au soleil . 

L'après-midi, un cordial banquet réunit 
au Café Rose, à la Porte de Paris , les socié+ ' 
taires et leur famille, s o u s la présidence d^ 
M. Degouy. vice-président de l'Union - m * ' 
tuelle du Kord, remplaçant M- "Debrgès> 
Petit, empêché . . 1 • .••< .{ 

A l'heure des toasts , des discours u n a n i . 
mentant applaudis, furent prononcés pan 

rence sur la loi d'Assurances Sociales. 
Nous rendrons compte demain de cet 

amicnl banquet, d'une façon plus détaillée-
d a n s le « Réveil Mutualiste ». 

Un discours de M. Herriot 
A Villefranche-sur-Saône, au cours de la séan­

ce, du Congrès départemental du Parti radical 
et Radical-socialiste du Rhône. M. Herriot a 
prononcé un discours dans lequel U s'est expli­
qua sur le rôle qu'il avait assumé dans la récente 
crise ministérielle; des le début de la crise, a-t-U 
dit. J'ai non pas marqué mon hostilité, mais ex­
prime ma détianr0 a 1 égard d'un cabinet d'union 
nationale; c'était avec la conviction profonde 
qu'une telle solution ne pouvant pas amener da 
îVm&des efficaces pour les maux dont nous souf­
frons. 

Lo président de la Chambre a ensuite parlé 
des collaborateurs qu'il avait choisis bien que 
des divergences de vues aient existé entre cer­
tains do ces derniers et lui-même, 

M. Herriot a dit ensuite : 
< lorsque nous invitons le capital à consen­

tir des sacrifices, nous ne le taisons pas quoi 
qu'on en dise,.pour le spolier, nous n'agissons 
que par prudence et pour sauver le crédit du 
pays auquel tous les crédits privés sont liés. 

Le parti radical et radical-socialiste qui « 
donné tant de preuves de sagesse et de désinté­
ressement, veut contribuer de toutes ses forces 
au salut financier de la France, mais il veut qu» 
ce jMlut soit assuré par une équitable réparti­
tion des ctiarpes et selon l'esprit de justice, sans 
lequel il n'y a ni véritable politique nationale, 
ni paix sociale assurée. 

E M P R U N T OR AMÉRICAIN 
POUR DES ALLEMANDS 

L'empunt or de trente millions de dollars eu 
faveur de la Compagnie des Aciéries associées 
d'Allemagne, a été plus que couvert. Le taux de 
l'intérêt est de fi 1/2 % et le prix de rémission 
était de 96. 
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Une velléité te prit d'arrêter s o n cocher. 
U hésita, retenu par la fausse honte, cette 
irrésistible mattresse des volontés les piu* 
fortes. Quand il revint au petit carreau, 
l e s deux s e c o n d e s de distraction avaient 
•uffi pour qu'il ne dist inguât plus le lan-
daulet parmi les antres véhicules . Cepen-

rt, cette voiture n'avait pas eu le t emps 
doubler le coin. Maxime épia encore le 

bout de la rue et n'en vit rien sortir qui 
ressemblât à la voiture électrique. Celle-ci 
avait donc stoppé. H pressa la poire en 
caoutchouc pour siffler s o n cocher. 

— Retournez, ordonna-t-il. . 
— Ju6qu'où î 
—- Jusqu'à ce que. je vous «rrete. 
De lo»n, il put constater qu'aucune voi­

lure ne stat ionnait devant l'hôtel de s e s 
beaux-parents . Mais, c o m m e il faisait cette 
remarque, s o n coupé croisa un lauderulet -
électrique vide. Etait-ce le m ê m e ? Rien ne 
l'en a s s u r a , , 

La femme qu'il avait cru reconnaître 
avait pu renvover son équipage de location 
avant d entrer dans la maison où elle s e 
rendait Un moyen bien s imple de yértner 
l'exactff- '" ** «es suppositions1 étai t , . pour 
M. d'Hercmanos. efe> rentrer a. 1 nôtet a'Alli-

gné , de .consulter s i quelqu'un <se trouvait 
auprès de Gervais . 

H fut sur le point d e le faire. Il n'oea p a s . 
N e devait-i l pas s e rendre d e n o u v e a u , 

quarante-huit heures plus tard, chez son 
complice ? N'était-ce pas a s sez , trop peut-
être, pour une soll icitude de maître a ser­
viteur, d'ancien chef à s u b o r d o n n é ? Que 
penseraient les domest iques de son beau-
père s' i ls le voyaient revenir aussitôt parti ? 
Et s o n propre c o c h e r ? . . . 

Brusquement , le comte donna le s ignal 
d'arrêt pour celui-cL II vena i t d'apercevoir 
un m a g a s i n d'antiqutés. Ce serait le pré­
texte de retour e n arrière qu'il ava i t ordonné. 
donné. 

II descendit et eut la chance de décou­
vrir dans cette boutique une boite à miroir, 
dél ic ieusement sculptée et authent iquement 
du moyen-âge . Il l 'acheta s a n s marchan­
der. 

« Ce sera pour la vitrine de Bérangère» , 
s e dit-il. 

U n moment , la pensée d e s a fille, de l a 
joie" qu'elle aurait en recevant œ oaôéau 
du goût intel l igent qu'elle montrait déjà 
pour les dél icates œ u v r e s anc iennes . l ' image 
de cette enfance Adorable rafraîchit son 
â m e f iévreuse. 

Il tira de s o n porte-oartes une photogra­
phie de la jo l ie fillette, qui n e l e mimai t 
Jamais, et il s 'absorba d a n s la contempla­
tion de ce v i sage que tout autre m ê m e qu'un 
père eût qualifié d ' idéa l 

Cependant, l'intuition — cet enchaîne­
ment d'idées inconscientes qui s 'accomplit 
en dehors de notre ra isonnement , et sou­
vent a v e c une sûreté s i prodigieuse, — avai t 
été exacte u n e fois de p lus chez M. d'Her-
quancy. La personne qu'il avai t entrevue 
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gné. Là, el le ava i t r envoyé s a voituire de 
louage a v e c ordre de l 'attendre devant un 
m a g a s i n qu'elle dés igna. 

S a a s doute el le ne tenait p a s à c e que 
le lamdaulet fût remarqué devant une mai­
s o n dont les maîtres étaient encore absents . 
Cette m ê m e voiture restant à s e s ordres 
durant tout s o n séjour à Paris , devenait 
presque auss i reconnâissable pour les ob­
servateurs qu'un équipage particulier. 

De s o n allure altiere, e t laissant traîner 
s u r l e gravier s a jupe souple, onduleuse , 
sur laquelle flottaient d 'abondantes zibeli­
nes , cette f emme s 'avança jusqu'à la loge : 

Voulez-vous m e conduire auprès de 
Gervais , le chauffeur de v o s maîtres ? Il 
est ici... Blessé , je crois ? 

L a concierge, seu le à cette- minute, res ta 
béante devant l a s i lhouette hautaine, le 
charme d'autorité, la s u a v e arrogance. 

— Mais . . . Pardon, madame . . . C'est que. . . 
Gervais . . . . . . . . 

Tenez , dit la v is i teuse e n lui tendant, 
s a n s aucune précaution oratoire, un billet 
de banque tiré de s o n g igantesque m a n ­
chon. 

— O h ! non. . . madame. . . ce n'est pas 
cela, reprit la portière, a v e c u n e main qui' 
s e tendait m a l g r é elle. Mais . . . le médec in . . . 

— V o y o n s , prenez, e i conduisez-moi, dit 
la dame. 

L'accent fut irrésist ible. Le 'billet*, bleu 
aussi . U n instant après, la rel igieuse de 
garde, conquise, n o n p a s par d e l 'areent , 
m a i s par la grâce pieuse d'une grande 
dame qui s e casait l 'amie du nape, e t por­
tait à son sauto ir tout un paquet de sa in ­
t e s médai l les , l 'amenait, c o m m e un a n g e 
d u ciel, à son mécréant de malar> car les 

^ w r t â S n e n t p o ï ? n e p a s dooter de * e # jurons de Gervais comptaient , pour l'excel-
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coup plus grave que les accès d e neuras ­
thénie. 

— Ah ! madame , dit-elle, s i v o u s pouviez 
lui faire comprendre que son accident fut 
un avert i ssement d'en haut. . . Et que, si 
notre sainte mère, la Vierge Marie, a ou­
vert le paradis à s a femme, c'est pour quo 
lui-même se repente e t l'y rejoigne un jour I 

Il eû t s a n s doute été difficile de faire 
adopter à Gervais cette interprétation de 
son "aventure. Auss i , la v is i teuse n e . l 'en­
treprit pas . 

Lorsqu'il vit entrer cette dame, si magni ­
fiquement élégante, et qui lu i était incon­
nue, l 'homme s'étonna. 

Depuis l ' instant où M. d'Herquâncy l'a­
vait quitté, il s'était replongé dans s a médi­
tation ou s a torpeur, les coudes s u r la table 
et la tête dans s e s mains . 

— Vous ne savez pas qui je s u i s ? de-
manda-l-elle. 

— Non, dit-il. après l'avoir dévisagée s a n s 
aucune velléité de politesse. 

— Je su i s , prononça-t-elle e n rhvpnoti-
sant de s e s yeux noirs splendwtes, l a per­
sonne qui a perdu chez le sculpteur Pierre 
Bernai, à Bois-le-Roi, une montre en bril­
lants . 

— Qu'est-ce que vous voulez que ça m e 
f . . . ? 

Il y avait dans cette riposte gross ière «rtus 
de s incérité que de sang-froid voulu. U n dé­
tachement de tout, m ê m e de s a sécurité, 
affadissait l 'énergie du misérable. 

La bel le dame, s a n s s'offusquer, eut u n 
ironique sourire. 

C'était a s surément la première fois qu on 
répondait de la sorte à Clauoia de Stabia, 
princesse de Treai . Mais peu lui fmportaTent 
les mots . Elle ne s 'attacha qu'à Jeur s ignL 
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intéresse pas, tant pis ! C'est qu'alors vous 
n'avez pas trouvé cette montre , c o m m e je 
l 'espérais un peu. 

De blême, Gervais devint livide. Il chan­
g e a d'attitude. 

— Et c o m m e n t i'aurais-je trouvée ? in-
terroqoa-t-il d'une v o l s qui s'étranglait. 

— Mais. . . le soir où vous êtes allé vous-
m ê m e dans la vil la do Pierre Bernai.. . 

Il restait muet, la regardant c o m m e on 
regarde un spectre , a v e c des yeux dêsor-
bités. 

Elle ajouta de s o n ton paisible, caden-
çant les sy l labes , à l'italienne : 

— Le soir.. . vous s a v e z bien.. . où. v o u s 
avee guetté la comtesse d'Herquancy, pour 
entrer d e force quand on lui ouvrirait. . . Où 
vous l'avez tenue, elle, bâillonnée, pendant 
qu'on égorgeait s o n amant V 

— A y a n t dit, Claudia resta souriante, 
considérant l 'homme qu'elle venait de ter­
rasser moralement d'un tel couj> de m a s ­
sue . Lui, il ne bougeait pas plus qu'un som-
nanbulc qui s'éveil lerait a u bord d'un toit 
et s 'apercevrait crue le premier mouvement 
va le précipiter d a n s le vide. 

Le jugeant suf f i samment à sa merci,Clau­
dia rouvrit s e s fines lèvres au zézaiement câ­
lin. 

— V o u s voyez, mon garçon, inutile de 
raser avec moi. SI vous ne m e conna l s s sez 
pas, je vous connais . . . Je s a i s auss i qui 
voua servez. 

— Etes-vous s o n ennemie ? demanda-t-H. 
L a crainte pour s o n maître réveillait s e s 

facultés II posa la question avec calme. 
Cependant Claudia comprit. Elle remarqua 
la rapide tueur dans les yeux de l 'homme. 
Si e l le lui laissait penser qu'elle perdrait 
le comte d'Herquancy, peut-êtra ne sortirait-
e l le p a s v ivante de cette petite chambre. Sa 

locuteur faisait bon marché maintenant de} 
l a s i e n n e propre. 

— Moi 1 l 'ennemie de Maxime !... s'écria» 
t'elle. 

Un beau rire voluptueux découvrit ae« 
dents de perles. 

— Je su i s mieux quo son amie, repnt-
elie ; mieux que sa maltresse : je su i s oeil-? 
qu'il désire follement et qui attend l'heur* 
de se donner à lui.. . Songez s i je peux lui 
vouloir du mal !... 

Il la crut et sa j a r d a bien de lui dire : 
En ce c a s , ne touchez pas à moi, car vous 
l'atteindriez, lui. Que savait-elle des n^te-S 
des intentions du comte o'Herquancy ? Une 
femme qui a ime peut devenir féroce quand 
elle pressent qu'elle s 'est trompée ou qu on 
l'a trompée. Gervais trembla de l ivrer ta' 
moindre indication s u r son maître. 

Pour ne rien compromettre, d s e c o n ­
tenta d'une question : . . „ _ , . . 

Pourquoi ôtes-vous ici ? Qu attendez-
vous de moi ? 

j e su i s ici parce que je donnerais n' im­
porte quelle somme.. . u n e fortune... à qui 
m e restituerait le bijou que vous savez^ 

Elle s o rendit compte que la tentation n a 
portait pas. Gervais n e cherchait qu'une 
échappatoire. 

Ce bijou?. . . Mais, j'y pense I s écria-
t-il : si c'est celui dont les journaux ont 
parlé, il est entre les m a i n s de la justice. 

— Est-ce bien s û r ? 
De toute la force magnét ique de son re­

gard, elle tâchait d e sa i s i r la pensée fuyante 
de cet h o m m e . 

fl affirma : 
— Ce s o r t l es juges qui l 'ont ramassé 

dans, l e j a r d j n ^ où. i l était. 
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